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LE «MÉNESTREL =

(jctorieusement,pendant près de deux siècles, aux

attaquesincessantes de l'opéra italien, alors maître

incontestéde toutes les grandes scènes d'Europe, c'est

ïtâceau sentiment de la proportion que notre école

Lphonique,
créée par César Franck, s'est développée

.'fanefaçon si surprenante, au lendemain de la guerre

dê o,' alors que la symphonie allemande, qui avait

ïkdu cette qualité traditionnelle, s'enlisait dans une

iléossaleet effroyable décadence dont elle ne sortira

probablementpas de longtemps.
i Oui.certes, les compositions de Dukas, aussi bien

iue cellesde Chabrier sont clairement ordonnées et

:'.proportionnéesavec logique, car, prenant pour bases

;fcmatériaux solides, c'est-à-dire des idées musicales

ilotéesd'une réelle valeur, elles élèvent sur ces assises

i|esmonumentsharmonieux qui, pour affecter simple-
'.lentlesformes classiques connues, la sonate, le scherzo,
S lied,n'en constituent pas moins d'incontestables

progrèsdans la marche de notre art musical.

. Etil est curieux de constater que les deux morceaux

i^iiiontle plus contribué à établir la réputation de nos

fcjtuxcompositeurs soient précisément coulés dans ce

ïouledu grand scherzo, inauguré par Beethoven et

;perfectionnépar Schumann, sans toutefois que la per-
sonnalitéde chacun d'eux en soit le moins du monde

Itérée.
ïNousavons vu, dans Espana (scherzo), l'âme d'un

paysanauvergnat doublé par celle d'un gavroche pari-
Sien,s'assimilerdes mélodies espagnoles au point d'en

Mirequelque chose d'absolument original, fort peu
^.espagnol,en vérité, mais interprétant l'Espagne comme
1 Chabrieravait pu la voir et la sentir; nous trouvons

sAmême,dans l'Apprenti sorcier (également scherzo),
: l'âmetrèsfrançaise d'un Dukas traduisant en français le

Colitetrèsallemand de Goethe et nous le présentant sous
'Seformepurement classique, sans tomber dans l'erreur

;Jcertains musiciens qui, lorsqu'ils traitent un sujet
:|téraire,se croient autorisés à divaguer de côté et

faiitre,sous le prétexte futile de suivre leur poème pas
*pas.Ceux-ci arrivent, de cette façon, à produire des
espècesd'opéras symphoniques sans paroles, dénués de
:
ioglque,de clarté, de proportion, musiques amorphes
faction sur la marche de l'art. Le scherzo de Dukas,

sWens'adaptant aux grandes lignes de la ballade alle-
mande,reste un monument pittoresque, à la vérité, mais
:«mirablementordonné,

souhaitons,en terminant, que nos jeunes musiciens
.ptennentexemple sur les deux compositeurs qui ont fait
.objetrde cette causerie, que notre belle et si vivante

*.fcoIefrançaisede symphonie prenne garde de se perdre
;/|>sles broussailles de l'improvisation ou dans les
.Tamesinutilitésdu bruit harmonieux, et qu'elle continue

'«pecteret à aimer ce qui fait, a fait et fera toujours
:.s|ondde notre art, je veux dire la saine Musique,
*gede l'éternelle Beauté.
. Vincent d'iNDY.

Notre
Supplément

musical

(pour les seuls abonnés à la musique)
P

***

tg„pl.
^essix chansons enfantines Chantons,dansons!notre

!fPose?ent.musicalï/o'et le Soleil!dans un charmant contraste
&Mijm^nc°lie de la nature sous un jour desoleil et la joie
fe»a™J pierres>des fleurs et des eaux, quand l'astre de midi<**decouleurséclatantes.

LA SEMAINE MUSICALE

Opéra. — Les Ballets Russes : Astuce féminine, opéra-
ballet en trois tableaux, musique de Domenico CMA-

ROSA;récitatifs composés d'après Cimarosa, orches-
tration revue par Ottorino RESPIGHT.

Voici peut-être la plus agréable nouveauté que nous
aient apportée les Ballets Russes en cette année 1920.
Comme presque toujours, elle n'a rien de russe, mais-
l'oeil et l'oreille y sont si doucement nattés l'un et l'autre

qu'on aurait tort de ne pas se souvenir, pour une fois,
que le mot « russe » signifie de nos jours toute autre
chose que par le passé : 1' « âme russe »n'est plus qu'une
boule de verre qui reflète tous les objets d'alentour.

Donc, de chatoyants décors, — le troisième surtout, —

dus à José-Maria Sert; d'amusants costumes; de jolies
voix, — MmesdeVoltri, Romanitza, Rosowska,MM. Ma-

sini-Pieralli, Anglada, Gino de Vecchi; —les meilleurs
danseurs de la troupe, avec, en tête, Thamar Karsavina
et Stanislas Idzikowsky... Et que dire de la musique de'

Cimarosa, sinon qu'elle est délicieuse de jeunesse, de

verve, de finesse, et d'une intarissable richesse mélo-

dique et rhythmique?
La soirée du 27 était complétée par les Danses

Polovtsiennes du « Prince Igor », ces pages d'une étour-
dissante beauté, auxquelles, malheureusement, l'absence
de choeurs retire un peu de leur joie farouche. M. Mas-
sine et MmeTchernicheva s'y sont montrés excellents.

J.-H. MORENO.

LA SEMAINE DRAMATIQUE
««4

Le Vieux-Colombier. — Cromedeyre-le- Vieil, tragédie
en cinq actes et huit tableaux, de M. Jules ROMAINS.

Si nous considérons l'évolution de la société dans ses

grandes lignes, en la dégageant des courants secondaires
et sans tenir compte des « retours en arrière » dus à la
marche en spirale du progrès, nous nous apercevons
qu'elle passe par trois phases principales. La première
est la phase patriarcale. Les âmes individuelles, encore
à demi endormies, sont entièrement soumises à l'âme
de la tribu, à l'âme de la famille ; la pureté de la race
est sévèrement gardée, aucun mariage n'étant toléré en
dehors des limites duclan; uneâmecollectiveimprègne et
domine les individus. Il n'est pas rare alors de voir cer-
tains êtres plus sensitifs, des femmes surtout, participer à
ce qu'on pourrait appeler la mémoire raciale; esprits pas-
sifs qu'aucune initiative intellectuelle personnelle ne
vient troubler, ils peuvent apercevoir, imprimés dans
l'éther ambiant et, pour ainsi dire, dans le courant
même de leur sang, les grands tableaux de la vie ances-

trale; de là, à cette époque, le respect témoigné aux

voyants, en qui se manifeste directement 1' « esprit de
la race » (1). Par la suite, avec le réveil progressif des
âmes individuelles et l'introduction de sangs étrangers
dans le sang de la communauté, l'unité psychique du

groupe s'altère, la voyance se fait plus rare, et la
deuxième phase, celle de la civilisation, commence. Dès

lors, l'individu, se libérant de l'âme collective, n'accepte
plus guère d'autres liens avec ses semblables que ceux
de l'intérêt ; chacun se sent isolé et s'isole toujours da-

(1)C'est cette facultéde voyancepassivequi est remise en acti-
vité dans certains phénomènesde médiumnité.
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